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Pendant que de nombreux acteurs bâtissaient leur dessein de création de richesses au cœur de leurs réseaux sociaux- entendu comme un ensemble de faisceaux relationnels réguliers activés selon les opportunités- des analystes continuaient à projeter le marché et les autres sphères économiques au travers de leur figure impersonnelle. Or ce sont les acteurs qui font et défont ces institutions économiques dont on découvre seulement bien tard leur élan de construit social. Les travaux de Granovetter (2000) à la suite de Polanyi (1983) marquent cette brèche profilant les actions économiques comme « encastrées au sein des réseaux de relations personnelles qui placent les individus en contacts les uns des autres». Ce sont donc les relations sociales qui régissent les dynamiques économiques. 

Le jeu des rapports sociaux trouve sa complexité dans les réseaux sociaux. Cependant Granovetter préfère les liens lâches à ceux intenses et clos sur eux-mêmes.  Ainsi que l’écrivent Laville, Levesque et This–Saint Jean (2000) selon Granovetter, « il est moins important d’être fortement inséré dans un réseau que d’avoir accès, par des liens faibles, à plusieurs réseaux. Les liens faibles jettent en effet les ponts entre les réseaux et s’avèrent pour cette raison décisifs. En disant cela, il remet en cause les postulats de la théorie économique standard selon lesquels un marché est l’émanation de choix rationnels d’individus considérés comme indépendants ». Granovetter fait en effet la distinction entre, d’une part réseaux à liens forts ou serrés où l’information est conservée dans des cliques caractérisées par des connivences et une forte confiance et, d’autre part, les réseaux à liens faibles ou mi serrés qui permettent de connecter une pluralité d’acteurs. 

L’analyse des réseaux sociaux est dès lors le moyen de prospecter les formes de d’encastrement ou autrement dit d’inscription des logiques économiques dans le jeu de rapports sociaux qui les façonne en les dynamisant.   En nous inspirant de ce modèle théorique, nous essayons dans cette note méthodologique de montrer comment l’approche par les réseaux sociaux peut rendre explicites les dynamiques d’une agriculture urbaine qui résiste à la mal urbanisation et offre à celle rurale un laboratoire et des facteurs de régénération. Plus précisément nous allons tenter d’illustrer que l’identification des acteurs aux produits transformés via la relation avec le transformateur, son le label, etc. de sa PME ou inversement la différenciation (Lemieux V., 2000) des acteurs par rapport aux technologies ou innovations est la trame de leurs liens de coordination. 

Contexte de développement de la transformation des produits agricoles en zone urbaine : 

Afin de mesurer les limites de généralisation de l’approche réseau ici testée, une présentation du contexte s’impose. Le contexte du marché urbain sénégalais est caractérisé par :

· Une forte croissance urbaine qui positionne les consommateurs citadins comme cible privilégiée des producteurs agricoles.

· Une soudaine africanisation de la cuisine des citadins grâce à la valorisation des produits locaux et leur mise en marché. 

· Une émergence d’unités de transformation des produits agricoles dont les céréales et le lait qui, de petites structures informelles, s’affirment désormais comme des petites et moyennes entreprises (PME).

· Un marché fortement segmenté où l’écrasante majorité des consommateurs sont portés sur l’achat au micro-détail dans un contexte de paupérisation urbaine généralisée.

L’approche réseau est mise en œuvre dans ce contexte brièvement décrit et dont les enjeux sont les innovations suivantes : 

· Transformer, conditionner des produits locaux et réaliser leur mise en marché. Cette activité est conduite par les fournisseurs de produits finis et semi-finis entrant dans la consommation des populations urbaines.

· Passer d’une clientèle de proximité et fidélisée à un public ouvert dans un contexte de PME soumises à persister dans l’informalité des procédés de gestion.

· Rationaliser les liens en amont avec les zones d’approvisionnement situées en milieu rural, condition de maintien et de développement de l’unité de transformation en ville. 

· La préférence des consommateurs pour les produits finis et semi-finis est liée à la garantie de qualité (hygiène) et d’accessibilité comparée aux produits de type artisanal. 

En effet, la ville est reliée à la campagne par un ensemble de produits circulant dans un sens comme dans l’autre. De plus en plus, l’agriculture se développe à la périphérie et à l’intérieur des villes (Fall S.T., Fall A.S., 2001). Des échanges particuliers et bien nourris se développent entre ces deux entités géographiques générant un ensemble de relations formelles ou informelles, codifiées ou non, marchandes ou non marchandes. Ces échanges se déroulent dans un ensemble social caractérisé par l’activation de multiples liens sociaux et de formes de coordination enchâssant plusieurs acteurs et plusieurs activités. 

L’analyse de la mise en réseau dans l’agriculture urbaine telle que considérée ici nous permet d’une part de comprendre la part des formes de connexion et de coordination entre les différents acteurs de la filière, la nature de leurs interrelations, et d’autre part,  à tirer les enseignements appropriés sur la capacité des PME à stimuler la production agricole en amont pour approvisionner le marché urbain. 

L’objectif ici est d’identifier et de décrire les formes de coordination entre : 

· Les PME considérées comme des acteurs collectifs ( organisation interne)

· Les acteurs, individuels ou collectifs, organisés ou non, avec lesquels les PME entretiennent des relations en « aval »

· Les acteurs, individuels ou collectifs, organisés ou non, avec lesquels les PME entretiennent des relations en « amont» 

Afin d’analyser le processus d’émergence et de reproduction des formes de coordination, leur dynamique et leurs incidences sur la mise en connexion entre l’amont agricole et la consommation urbaine ».

Rôles des unités de transformation dans la connexion amont agricole-aval urbain  

Au Sénégal, on note depuis quelques années l’émergence d’unités de transformation  de produits agricoles (céréales, lait, fruits, etc.). C’est ainsi que des micro entreprises de transformation de céréales locales ont été crées à Dakar, Thiès, Fatick etc., et des unités de pasteurisation laitière dans la zone cotonnière de Tambacounda,  Kolda, Vélingara et dans la zone sylvopastorale (Linguère, Dahra) parallèlement aux fermes modernes localisées dans la banlieue dakaroise. On retrouve aussi des unités de transformation de  fruits ( domestique ou sauvage) à Dakar et à Sédhiou. 

 Ces unités ont contribué à faciliter l’approvisionnement des populations urbaines et semi-urbaines en produits locaux transformés. Elles ont par la même occasion suscité un regain d’intérêt d’activités au niveau des  producteurs,  des commerçants, etc. En mettant sur le marché des produits finis et semi-finis à moindre coût, il en est résulté un certain dynamisme de la filière qui se justifie par la capacité à mobiliser des ressources monétaires plus ou moins importantes de la part des acteurs concernés. 

Pour la filière céréalière, par exemple, des produits conditionnés en sachets ( couscous, araw, sanxal, etc. ), contrairement aux produits traditionnels vendus en vrac, sont introduits dans le marché urbain et n’arrivent pas encore à satisfaire la demande. La promotion de ces produits par une active politique de marketing  a favorisé sa consommation à grande échelle tout en permettant des volumes satisfaisants de vente. Pareillement, on observe une pénétration de ces produits traditionnels auprès des couches aisées et des classes moyennes. L’existence des unités a aussi contribué à la génération d’emploi et à la valorisation du savoir-faire traditionnel.

S’agissant de la filière laitière, l’installation des unités de pasteurisation a non seulement favorisé une augmentation de la production au niveau des étables, mais constitue également une source de revenus pour les producteurs surtout en saison sèche en particulier pour les petites villes dans l’arrière pays. Les recettes tirées de la vente du lait ont un impact certain sur l’amélioration des conditions de vie des populations rurales. Cependant, les structures d’appui à l’élevage, à l’image de VSF (Vétérinaires sans frontière) dans la zone cotonnière, jouent un rôle central dans la production en amont et dans le maintien des étables. En mettant à la disposition des agro-pasteurs les intrants nécessaires pour une bonne productivité en lait, ces structures participent activement à dynamiser des activités pastorales fortement concurrencées par celles purement agricoles. L’innovation consiste à pratiquer le la stabulation (parcage des animaux qui reçoivent une supplémentation alimentaire sous forme de graines de coton, tourteaux de sésame, etc. dont l’objectif demeure une forte productivité en lait en particulier en saison sèche. Cette pratique se démarque de l’élevage de type extensif qui consiste à laisser les animaux en divagation à la recherche de pâturage et de points d’eau.

Les unités de transformation : «pont» entre le rural et l’urbain 

Les interactions entre le milieu urbain et le milieu rural  s’établissent par des échanges de produits et de services. De nombreux travaux mettent désormais l’accent sur un continum entre ces deux espaces. Chaléard J.L. et Dubresson A., (1999) ont même développé les « imbrications entre les composantes rurales des stratégies citadines et les composantes citadines des stratégies rurales ». On le sait donc, les produits en provenance du monde rural transitent dans la plupart des cas  chez les commerçants qui à leur tour assurent l’approvisionnement des unités en matière première. Mais souvent certains intermédiaires (plusieurs catégories de commerçants) sont contournés pour traiter soit avec le producteur soit avec l’intermédiaire le plus proche du producteur. Les études disponibles montrent qu’au sein de la filière céréalière se développent  des liens plus ou moins étroits entre Producteurs-Commerçants-Tansformateurs-Distributeurs-Consommateurs et structures d’encadrement. La connexion de ces acteurs se fait souvent de manière naturelle soit par l’intermédiaire de structures d’encadrement, elles même impliquées dans le fonctionnement des réseaux (Programme de Promotion des Céréales Locales (PPCL/UE) coordonné par Enda Graf et Gret) soit entre elles même (Gie TCL).  

 Dans chaque groupe d’acteurs on distingue différents niveaux. La filière céréales se développe dans un circuit long et les rapports identifiés sont déterminés par un ensemble de facteurs fonctionnant selon plusieurs logiques. Les types de connexions ainsi identifiées traversent les deux entités géographiques (ville/campagne) et créent un nœud de jonction. Les liens marchands, économiques ou tout à fait naturels s’établissent, s’intensifient ou se dégradent selon le dynamisme des acteurs et le rayonnement de leurs activités. Les liens commerciaux évoluent le plus souvent en dehors des relations marchandes. Les logiques économiques fonctionnent dans le champ des réciprocités. L’appartenance à un même groupe, à une même  association, à la même confrérie religieuse ou à la même famille semble avoir une influence grandissante dans les types de rapports socio-économiques.   

La filière céréales: un exemple de type de connexion rural/urbain :

L’avènement de PME de transformation de céréales locales au Sénégal et le dispositif dont il a bénéficié avec le PPCL/UE (Programme de promotion des céréales locales financé par l’Union Européenne) s’accompagne d’une ouverture sur des formes de coordination mettant en relation plusieurs acteurs oeuvrant en synergie pour le marché urbain. L’effet de la dévaluation et les présupposés  sur la compétitivité des produits locaux a favorisé l’émergence puis la multiplication dans les villes de Dakar et de Thiès de nombreuses unités de transformation de produits agricoles (mil, mais, niébé, arachide), pastoraux (lait), de pêche et de fruits et légumes.

L’appui a développé un ensemble de compétences (conseil en gestion, conseil en communication, en marketing, de suivi et d’analyse de qualité etc.) et a servi de pont entre les PME et les structures de financement telles que la CNCAS (Caisse nationale de crédit agricole du Sénégal) en terme de fonds de garantie.

Les PME fonctionnent par ailleurs dans la mise en relation interne à travers le GIE TCL ou le réseau Technologie et Partenariat Alimentaire afin de partager des savoir-faire, des expériences et acquisitions.

Les innovations majeures dans ce domaine ont concerné d’une part la mécanisation de la transformation des céréales car «les principaux goulots d’étranglement de la transformation des céréales sont le décorticage et le roulage »
. Par ailleurs, l’Institut de Technologie Alimentaire (ITA) s’est investi dans la satisfaction des besoins des transformateurs en affinant les processus de transformation. L’invention de la rouleuse, du séchoir a été une étape majeure et le processus de diffusion en cours dans la sous-région (Mali, Niger, Burkina) mettent en valeur les types de réseaux sous-régionaux (Réseau Ouest et Centrafricain pour le Mil : ROCAFREMI). 

Les exigences du marché urbain nécessitent un investissement par le haut des techniques, des savoir-faire et de la gestion des risques. La mise en réseau des PME participe de la fonctionnalité et de la reproductibilité des expériences à l’intérieur des pays de la sous-région.     

Pour illustrer les formes de connexion, il est utile de décrire les différents acteurs de chaque filière.

Les Producteurs : 

Quel que soit le producteur rural (des régions déficitaires) ou celui des régions excédentaires  les produits passent entre les mains de plusieurs relais qui contrôlent le marché et définissent les règles du jeu. Les ventes directes opérées (entre producteurs et transformateurs) sont dérisoires comparées au volume global des ventes. Dans le cadre de la transformation le marché de l’approvisionnement échappe aux producteurs eux-mêmes. 

Les commerçants : 

C’est chez cette catégorie que les interrelations semblent les plus imbriquées. Nous distinguons plusieurs commerçants céréaliers : les « njoogaan » ou petits collecteurs, les grands collecteurs, les demi-grossistes et enfin les grossistes. Ils n’ont pas les mêmes capacités ni les mêmes fonctionnalités selon que l’on est  en zone excédentaire ou déficitaire, dans les marchés urbains (régions déficitaires ou excédentaires) ou dans les marchés ruraux hebdomadaires. On observe souvent des relations verticales mais non rigides. C’est le cas des petits collecteurs qui travaillent pour les grands collecteurs, ces derniers reçoivent le « financement » du patron qui est un grand opérateur du secteur résidant dans la capitale régionale (exemple Kaolack) et qui à son tour ravitaille les grossistes et les demi grossistes de Thiès, Dakar, St Louis, Mpal, Mboro, etc. Et enfin ce grossiste (Dakar, Thiès) approvisionne le transformateur. Il arrive souvent que l’intermédiaire (grossiste de Dakar ou Thiès) soit contourné pour traiter directement avec celui de Kaolack, de Fatick ou de Sokone dans le centre du pays. 

En dehors des grands producteurs (généralement commerçants en même temps) il n’y pas encore dans le schéma une relation directe producteur/transformateur. C’est le rêve du comité interprofessionnel céréales locales(CICL). Mais on peut se demander si ce faisant on ne perd pas leur fonction de stimulation de ces intermédiaires. La spécialisation et l’atteinte de performance n’induisent-ils pas l’émergence d’acteurs intermédiaires, qui tout en allongeant la chaîne du produit, n’en stimulent pas moins l’activité marchande et participent à la socialiser.

Les transformateurs : 

Les PME de transformation de céréales locales ont de manière générale une capacité de production de 200 T de céréales par an et par entreprise. Elles dépendent essentiellement des commerçants et l’approvisionnement régulier et en qualité constitue leur principal handicap. La fluctuation des prix des produits dans l’année ne facilite pas non plus cet approvisionnement. C’est en ce sens que l’organisation individuelle ou collective permet de contourner ces imperfections (Gie TCL). 

Individuellement les promoteurs multiplient le nombre de leurs fournisseurs et jouent sur la technique du « Système des Vases Communicants » pour différer les échéances de paiements et assurer ainsi l’approvisionnement. Certains s’insèrent dans plusieurs réseaux (Rocars, Rocafremi, Procelos, etc.) afin de peser sur l’échiquier de l’agro-alimentaire. 

De manière collective ils tentent de s’organiser dans le cadre du Gie Transformateurs Céréales Locales (Gie TCL) afin de bénéficier de stock de sécurité.     

Les consommateurs : 

Les consommateurs urbains à qui sont destinés produits finis ou semi finis ne réagissent que de manière individuelle dans l’appréciation globale des produits. A travers l’analyse des circuits de distribution et de la pénétration des produits au sein des couches aisées et des classes moyennes, on arrive à comprendre l’importance des prestations des transformateurs et les logiques d’appropriation des produits. 

Les structures d’appui : 

Il s’agit principalement du Programme de promotion de Céréales locales appuyé par l’Union Européenne (PPCL) et coordonné par les ONGs Enda graf et Gret. Le PPCL offre un ensemble de service aux Unités de transformation en matière de conseil généraliste (Enda graf), d’appui financier, gestion organisationnelle et de conseil spécialisé avec un réseau de cabinets de consultance en gestion comptable, en marketing, en communication, en contrôle de qualité, etc. 

Au total, le graphe suivant montre que les liens positifs, structurés autour d’une identification commune sont entretenus par les promoteurs de PME céréalières avec des structures d’appui. Les Unités de transformation sont, sinon impulsés, du moins entretenus par le PPCL/UE et les institutions qui l’animent :Enda/Graf, Gret, etc. l’intensité relationnelle entre acteurs ne se traduit pas par une complicité majoritairement forte au sein de ce segment de réseau. La durée limitée du PPCL en est probablement une des raisons. La logique de courtage organise les rapports. Les relations entre les PME céréalières elles même sont faites d’évitement et de concurrence. Les possibilités de faire front commun en l’absence de médiation des structures de financement et d’accompagnement technique sont faibles.

Les liens mixtes (les acteurs s’identifient à certains égards et se différencient à d’autres égards) sont développés avec des entités commerciales. Les logiques de différenciation sont dominantes. Les intermédiaires sont considérés par les transformateurs comme des rentiers. Les liens mixtes des PME céréalières sont pour l’essentiel faible. Dans ce cadre le potentiel relationnel est conflictuel. Cependant des pratiques consistant à différer ou renégocier des modalités de paiement montrent l’initiation d’espaces de collaboration.

Les liens négatifs (les acteurs se différencient totalement) sont les plus fréquemment cités. Les promoteurs de PME céréalières sont en interaction avec une pluralité d’acteurs avec lesquels ils se distinguent. Il s’avère que les institutions gouvernementales ainsi que les structures de recherche et d’accompagnement technique demeurent frileuses dans leurs rapports avec les PME céréalières locales.

Graphe de réseau de relations des PME céréales :
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Filière lait : Modes de connexion

 La mise en oeuvre de la ceinture laitière périurbaine dans la zone cotonnière, à l’est et au sud du Sénégal, a occasionné la rencontre de plusieurs types d’acteurs, qui ont pu créer et maintenir des liens d’interdépendance et d’échanges entre eux. Ces acteurs divers et inter reliés se meuvent dans un circuit d’échanges et de réciprocités plus ou moins court et qui intègre les agropasteurs à côté des transformateurs, des techniciens et responsables de structures de développement. Ces différents acteurs ont pu ainsi mettre en oeuvre   de multiples stratégies visant à faire prévaloir leur autonomie et à tirer le maximum d’avantages et de profits dans la promotion de la ceinture laitière.

Cette filière courte est caractérisée par :

· L’établissement de liens forts entre les acteurs mais aussi de ponts entre les différents groupes impliqués dans l’agriculture urbaine.

· Le caractère informel des liens et leur souplesse qui laissent des marges de manœuvre et le contact avec les marchés semi-urbains et urbains,

· La proximité entre les marchés et les sites de production participe également de la valorisation des produits locaux et le remodelage des modes de vie en créant des revenus supplémentaires investis dans la prise en charge de l’économie domestique des producteurs.  

Cette nouvelle configuration du modèle (proximité du marché-innovation dans la production) suscite du coup un regain d’intérêt chez les producteurs en améliorant leurs conditions de vie dans un contexte de pauvreté et de précarité. 

 Dans cette perspective, les acteurs sont :

· Les transformateurs

· Les collecteurs/transporteurs

· Les producteurs 

· Les instituts publics de développement

· Les ONG.

La présence des transformateurs des produits ruraux se justifie par l’existence d’une demande urbaine en croissance. La proximité des unités de transformation à côte des zones de production stimule davantage la production en amont. 

Cette innovation technique au plan de la transformation a entraîné l’adoption de nouvelles technologies dans la production locale créant ainsi les bases d’un nouveau mode de connexion entre le milieu rural et urbain. Cette forme de coopération repose sur un modèle de fonctionnement dont les règles sont diffuses, souples et négociées entre les différents partenaires. Ces derniers développent parfois des stratégies opposées et renforcent l’extraversion des comportements et habitudes socio-économiques du monde rural. Dans ce cadre d’échange de biens et  services, on assiste particulièrement à l’entrée de produits typiquement urbains en milieu rural, très souvent, l’accès à ces nouveaux produits est subordonné aux types de liens marchands ou non établis entre les producteurs ruraux et les consommateurs urbains par l’intermédiaire du marché (de transformation ou de commercialisation) qui fixe les règles et enjeux socio-économiques. En jouant ainsi le rôle de régulateur des rapports entre l’amont agricole et l’aval urbain, l’existence du marché assure la reproduction du système en garantissant les formes de connexion entre les différents acteurs.      

Les différents acteurs dans cette filière courte sont :

Les structures d’appui

Les structures d’appui à l’élevage ont fortement appuyé les transformateurs et les producteurs, soit en permettant aux premiers de s’installer, d’équiper leurs unités (c’est le cas des unités installées dans les villes de Tambacounda (Est du pays) et de Kolda (Sud du pays) et d’assurer leur mise en relation avec les producteurs pour un approvisionnement journalier en lait frais. Elles aident aussi les seconds à accéder aux intrants alimentaires, aux soins vétérinaires, et à se procurer des revenus additionnels nécessaires à l’entretien et la survie de leurs ménages respectifs. L’appui technique ou financier de ces structures ainsi que leur rôle de médiation entre producteurs et transformateurs laitiers, assurent la reproduction du système et ses connexions multiples. Ces structures interviennent également dans le règlement des conflits entre les différents partenaires.  Cependant,  leur principale intervention demeure l’approvisionnement des producteurs en intrants alimentaires pour l’alimentation du bétail par l’intermédiaire des transformateurs. Elles interviennent également dans le suivi sanitaire du bétail et la formation des producteurs, etc.

C’est le cas à Tambacounda où nous avons une connexion sous une forme triangulaire qui relie la SODEFITEX (Société nationale d’exploitation des fibres textiles) aux producteurs et aux transformateurs. La société a favorisé la mise en place de l’unité de la ville en organisant les producteurs en groupement d’intérêt économique (GIE) et les incitant à approvisionner celle- ci en lait frais moyennant une fourniture à crédit d’aliments pour le bétail,  un suivi sanitaire régulier du bétail, et une formation en hygiène de traite.

Leur présence dans ces petites villes dans l’arrière pays a, non seulement un effet impulsif dans les activités de production et de transformation du lait, mais a aussi suscité chez les producteurs un intérêt croissant dans la production laitière à cause des possibilités de captation de ressources importantes.

Les transformateurs 

Organisés  et appuyés par les organismes de développement, les transformateurs ont pu mettre en place des unités de pasteurisation dont le niveau d’équipement reste très sommaire.  L’approvisionnement journalier en produit brut  de ces unités est essentiellement assuré par les producteurs membres du périmètre laitier périurbain. Les transformateurs sont chargés de remettre aux producteurs des bons de livraison d’aliments pour le bétail et doivent prélever sur les recettes tirées de la vente du lait les montants correspondants aux intrants qui sont reversés aux structures de développement. Cependant, en l’absence d’une bonne politique de marketing commerciale, les volumes de ventes enregistrés peuvent être parfois faibles. 

En favorisant l’accès des producteurs aux intrants et aux crédits, ces unités de pasteurisation                                          (UP) sont pour eux une importante source de revenus qui leur permettent de faire face aux dépenses courantes de leurs ménages respectifs. Tout en suscitant un intérêt prononcé pour le développement des activités pastorales, la présence des UP a comme autre avantage de permettre  une formation des producteurs en gestion des ressources naturelles, en hygiène de traite et de collecte, à côté de l’assistance technique et sanitaire offerte par les structures d’appui à l’élevage. 

Par ailleurs, le bon fonctionnement des UP dépend non seulement de leur capacité de traitement journalier, mais aussi de la pluri - appartenance du promoteur à des groupes stratégiques et de ses potentialités d’activation et de capitalisation des réseaux sociaux potentiels ou existants.

Les producteurs 

Regroupés d’abord en groupement d’intérêt économique (GIE)  d’élevage au niveau des villages, en union des agro-pasteurs ensuite, les producteurs trouvent un intérêt majeur dans la mise en œuvre des étables fermiers  qui favorisent une bonne productivité en lait durant toute l’année. Une partie du lait produit  est naturellement auto - consommée et une autre partie, la plus importante, d’ailleurs, est livrée aux unités de transformation. 

Pour les producteurs la pratique de la stabulation signifie disponibilité en lait tout au long de l’année, suivi sanitaire du bétail et réduction de la mortalité, augmentation pondérale des animaux, alimentation saine, riche et variée, rapprochement de la période intervelage, occupation en saison sèche, etc.  Cela  signifie aussi un gain de temps énorme en livrant du lait aux UP contrairement à la vente en ville à travers les différents quartiers et qui nécessite des déplacements longs et pénibles. Les recettes tirées de la vente du lait en ville servent à acheter des produits urbains qui rentrent dans le modèle de consommation des ruraux.  

Malgré les quelques contraintes au sein de la filière (coût élevé des intrants alimentaires, prix au producteur peu incitatif, non-accès au crédit) les agropasteurs ont décidé de poursuivre l’activité de production laitière afin de pouvoir se doter de ressources économiques suffisantes et nécessaire au maintien de leur équilibre budgétaire familial. 

En fin l’existence des PME favorise non seulement une stimulation de la production en amont, (surtout pendant la saison sèche où les pics de productions sont très importants) mais aussi une redynamisation du secteur de l’élevage dans la zone où la culture du coton, principales activités des populations rurales,  ne parvient plus à créer suffisamment de surplus chez les producteurs à cause de la baisse progressive du cours du coton sur le marché mondial.   

Conclusion : comparaison de deux filières par les formes de connexions en réseau :

L’approche réseau dans l’agriculture urbaine permet d’abord d’identifier les principaux acteurs depuis l’amont agricole jusqu’à l’aval urbain. Elle permet de comprendre les multiples connexions verticales ou horizontales entre les acteurs individuels ou collectifs et d’appréhender les liens souterrains qui structurent et assurent dans certains cas la reproductibilité du modèle. Elle définit les relations d’appartenance, les réciprocités sociales, les relations marginales. Elle détermine enfin les types de liens, négatifs ou positifs, faibles ou forts (selon l’identification ou la différenciation ou en tenant compte chaque fois de l’intensité relationnelle) entre les différents partenaires. 

Dans le cadre d’une filière longue dont la transformation des céréales constituent le cas ici invoqué, la mise en réseau se réalise à travers :

· La multiplicité d’acteurs (producteurs, collecteurs, commerçants, transformateurs, distributeurs) qu’elle implique : la distance est assez forte entre les producteurs et les transformateurs en raison d’une pluralité d’intermédiaires faisant usage de leur position de rente pour s’imposer dans le flux de distribution de la matière première. 

· Le fort recours à l’appui institutionnel caractérisé par l’activation de liens envers les structures d’appui technique et de financement. La fonctionnalité de cette relation dépend du soutien attendu et donc de l’intérêt qui peut découler de l’environnement institutionnel. Ce type de lien participe de la mise en perspective de logique de courtage qui se traduit par un accès à des services subventionnés et quelque fois de positions de rente. La relation avec ces structures d’appui et de financement offre l’opportunité de contrôle d’information sur l’évolution du marché, les menaces et opportunités des autres structures intervenant dans la filière, les indicateurs de gestion de risque, la fluctuation des prix et la maîtrise des circuits d’approvisionnement en amont les plus porteurs. 

· Les échanges de services et des types d’arrangement facilitant les modes de transactions (fourniture de céréales à crédit sur des échanges négociés, paiement différé en fonction de l’évolution des marchés, formes de réciprocités entre l’employeur et ses employés : cadeaux, dons, prélèvements sur les rémunérations entre entrepreneurs : commandes groupées à l’approvisionnement, sous traitance de marchés en cédant des parts de quotas à d’autres transformateurs concurrents ou non).

· L’éloignement des zones d’approvisionnement en amont vis-à-vis des zones de transformation situées en ville, cadre de vie des consommateurs urbains.

· A la différence des producteurs industriels, les PME se nourrissent de liens d’interconnaissances avec les consommateurs à travers son label personnalisé. Cet affichage de l’innovateur-transformateur attribue un sceau nationaliste, facteur de mobilisation de la clientèle, de promotion des produits et d’adhésion aux produits finis et semi-finis.

La filière courte pour laquelle la transformation du lait est ici pris en exemple se distingue par :

· L’établissement de liens marchands entre le transformateur et les producteurs.

· Une forte interconnaissance entre producteurs et transformateurs qui est rendue possible grâce à une homogénéité des groupes sociaux impliqués (appartenance à un même groupe ethnique ayant une tradition d’agropasteurs).

· Les unités de transformation ont été impulsés par des structures d’appui et de financement (SODEFITEX, VSF, Eglise Evangélique Luthérienne). Ces mêmes partenaires financiers et techniques subventionnent les producteurs en leur facilitant l’accès aux intrants, soins vétérinaires, formation en hygiène et ressources naturelles. Cet appui ambivalent entretient la coordination entre transformateurs et producteurs qui du coup restent dépendants de ces partenaires extérieurs, véritables porteurs d’innovations dans la filière.

· Des formes de réciprocités entre producteurs et transformateurs qui échangent des biens et services. Les producteurs approvisionnent journalièrement et régulièrement l’unité de transformation en produits bruts renforçant les liens de fidélisation avec le transformateur qui, en retour, lui permet d’accéder à une ligne de crédit susceptible d’être mobilisé dans l’achat des produits et denrées alimentaires. Le remboursement s’effectue selon un mode de paiement différé.   

· Le rayonnement de l’unité de transformation dépend de l’investissement du promoteur dans des rapports de proximité avec les producteurs ruraux en amont et les consommateurs urbains en aval.

La comparaison entre ces deux filières longue et courte révèle que, d’une part, le recours à l’appui institutionnel dans le contexte d’économie émergente est nécessaire au processus de création de richesse. D’autre part, cet accompagnement contribue à la mise à contribution des acteurs en évitant les trous structuraux. Enfin, il faut relever que les conditions  d’entretien des liens transversaux entre les différents acteurs, qui toutefois peuvent se concurrencer, restent impulsés du dehors. 
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